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tfnee Les gendarme*, *lora en nombre 

eiroulatien. Mit p**r P*"***^***? '* 
ru*,, soft pour en *ortir, en «Mandant 
• u é l * jusMcepul*** f*ire d**T>er*>iisi-
Uoos dans les maisons et mettre en état 
d'arrestation les auteurs de cm brutales 
aareseions. ' . . 

Vers 9 heures, la Tille entière était 
dass le plus profond état d'excitation. Le 
•« l i t des première* agrereipns qui 
avaient se lieu dans la soirée s'était 
répaadu en ville et la foule circulait 
dans nos rues. Dana la rue Pierre-qui-
Rage, «n Italien ayant eu l'imprudence 
de sortir un couteau de sa poche la foule 
ae précipita sur lui. Il jeta alors son 
arme près de la rue du Pont, mai» c'en 
était fait dé lui si d>ux courageux ci­
toyens n'étaient Intervenus et, aides par 
deux chasseurs à cheval, ne l'avaient 
conduit à là gendarmerie des Présen-
tines. 

A la, même heure, le cous* Belaunce 
était le théâtre d'une scène épouvantable. 
Un Italien, surexcité »** de*, libations 
trop copieuses, eut l'audace de sortir de 
sa poche un long coutelas et de le bran­
dir an milieu du Cours. A. peine la-foule 
eut-elle «perçu briller la lame de l'arme 
meurtrière qu'elle se précipita, sur le 
malheureux, le désarma et le roua de 
coups d* p-eds et de poing». Il chercha 
alors à s'esquiver et parvint» après des 
efforts inouïs, à se réfugier dans le café 
de la Croix-de Malte, situé à l'angle de 
la petite rue de ce nom. . % 

Mais, semblable au flot nui gronde et 
dont rien ne peut contenir la fureur, la 
foule se précipita dans rétablissement. 
Vitres, glaces, verres, tables volent en 
éclat. Le malheureux Italien est saisi, 
entraîné au dehors et la foule ne l'aban­
donne qu'à l'arrivée des agents retenus 
ailleurs nar des scènes du même genre, 
que le crâne à demi-brisé et respirant à 
P*ine.Malgrô les prompts secours il expi­
rait quelques minutes après. 

Pendant ce temps, d'autres individus 
étaient conduits auprès de M. Vidal, 
commissaire de police du quartier de la 
place d'Alx, et écroués jusqu'à plus am-

Ïile informé ! Cependant la colère popu-
aire grondait de plus en plus fort et une 

foule compacte qu'on peut évaluer à 
3,000 personnes s'apprêtait à visiter les 
rues avoisinant le boulevard des Dames, 
de la rue de la République, de l'Evêchè, 
etc. Un capitaine de chasseurs intervint 
et chercha par de bonnes paroles à ra­
moner le guoupe à de meilleurs senti­
ments. Il invita au calme et à la modé­
ration pour ne pa* entraver l'action 
bienfaisante de l'armé*. Ces bonnes 
paroles furent comprises par la foule-et 
un grand nombre de personnes l'aban­
donnant, le groupe se trouva réduit à un 
petit nombre de jeunes gens. 

Les groupes nombreux stationnaient 
devant les cafés de la rue Cannebièro et 
delà rue de la République; sur ces deux 
grandes voies, la roule était compacte, on 
y discutait vivement sur les événements 
qui se produisaient;on prêchait la guerre; 
les idées* de vengeance immédiate prédo­
minaient évidemment; à chaque instant, 
quand la police conduisait un perturba­
teur italien à la permanence, on enten­
dait les cris : A. l'eau I à l'eau I 11 a fallu 
déployer la plus grande énergie pour les 
sauver. 

A neuf heures, arrivaient un escadron 
du 1er hussards, le bataillon du 7e chas­
seurs et un bataillon du 3e de ligne, qui 
ont rayonné et dispersée* partiels foule. 
Des cordons de troupe ont été établis un 
pou partout, notamment au bas de l'esca­
lier de la rue Saint-Cannat, afin d'empê­
cher qu'on ne parvint dans les rues cer­
nées, ainsi que nous le disons plus haut. 

•i • — i 

L'OPPORTUNISME ET L'ARMÉE 
L'enterrement de la loi sur les 

vieux soldats a inspiré à l'Avenir 
militaire une indignation bien natu­
relle. Nous ne pouvons résister au 
plaisir de citer l'article de ce journal. 
Sous sa forme humoristique, on y 
devine facilement toute l 'amertume 
qui sourde dans les cœurs de tous 
les militaires dévoués à leur état. 
Les radicaux n'aiment pas l'armée: 
qu'on en soit bi<3n persuadé! et quand 
même ils ne viendraient pas d'affi­
cher leur indifférence pour les bles­
sés de Crimée et d'Italie, la lecture 
des discussions de 1868, auxquels 
ont pris part quelques radicaux de 
marque, suffirait pour éclairer les 
plus confiants d'entre les militaires 
sur les vrais sentiments de ces avo­
cats jaloux et despotes. Fils de l'é­
meute, ils ont toujours peur de l'ar­
mée, car ils savent bien que -c'est 
d'elle qu'ils recevront un jour le 
coup de grâce. 

Voici cet article : 
Il semblerait, en vérité, que le patrio­

tisme en France n'est qu'un vain mot ex -
Îdoitô par par quelques farceurs dans 
sur intôiêt personnel. Poursuivent-ils 

un but politique ou autre, le patriotisme 
consiste exclusivement dans ce qui faci­
lite leur succès. 

Le projet de loi si patriotique de M. 
, Paul Casimir Pèrier, voté avec enthou­
siasme par la Chambre le mardi, à' la 
suite des discours si éloquents et si fran-

?aia de son auteur, du.marquis de Val­
ons et de M.Fréminet, résultat qui avait 

été accueilli par un immens* cri de ne-
eonnaissance des nombreux déshérités, 
était enterré le lendemain sur la motion 
d'un de ces grands patriotes républicains 
qui ne sont ni patriotes ni républicains, 
qui ae sont qu'agitateurs. 

Qu'est-ce que le patriotisme pour le 
citoyen Rasoail, l'homme anx millions 
acquis DST f exploitation du camphre et 
qai.en fait de campagnes, n'apprécie que 
celles qui entourent sa somptueuse de­
meure d'Arcuell-Caohan T 

C'est tout ce qui peut favoriser ses vues 
personnelles ou celles d'un groupe 
d'amis. 

Les mutilés du champ de bataille 
kiatéresaeat médiocrement. Us ont rendu 
des services à la patrie, c'est possible, 
c'est vrai même; ils n'en ont rendu ni à 
lui ni à son parti. 

Héros d'AwsterUts et d* M*r**go, sol­
dats de Crimée, d'Italie, du Mnxiejàe et 
d'Allemagne lui sont parfaitement indif­
férents ; ah I s'il s'agfsiaït dés ôhergu-
rnéaes dé* émeutes passées, prédicateurs 
des émeute* A venir, ce serait autre 

millions pour ces martyrs, d* 
l'honneur national qui ont fait à fa France 
cet»* auréole de gloire momentanément 
éclipsée an un jour d* malheur, aile** 
donc I y * ft/ie '/' 

Pour les revenants do Nouméa, à la 
^AÛÔnTbSv- . soM*t*,c*»a*W* i M m r 
faire trouer la peau. Le sort qui attend 
vo vieux Jours est tout indiqué: la croix 

d'honneur peut-être, assurément des > 
.habit* râpés et le brouet noir seront la 

•M-d/uns vie de privations et de 

- f - " 1 " " ' " " " ' " V ' ^ r - v , •va 

vaudrait mieux vendre du camphre. 

RE DES DÉPUTÉS 
télégraphique particulier) 

t 

Séance du *0 juin 
Présidence de M. GAMBBTTA. 

BRUITS DE COULOIRS 
Les couloirs sont agités par suite de la nou­

velle des troubles de Marseilles ; on n'a pas 
encore reçu confirmation de la mort de soldats; 
on regrette l'absence du président du conseil, 
en ce moment à ËplnaL 

LaSÊàïlCE 
La Chambre entre en séance à 2 heures. 
Elle procède à la discussion et S l'adopUon 

du projet de loi tendant à autoriser le départe­
ment de la Côte-d'Or à contracter un emprunt 
pour les travaux des lignes d'intérêt commun, 
et à l'adopUon après une ire délibération du 
projet de loi modulant le tracé du chemin d<> 
tes de Saint-Quentin à Erquelines et de Laon 
à la frontière belge avec embranchement sur 
Consolre. 

La Chambre discute ensuite les conclusions 
.lu rapport du lie bureau sur l'élection de 
l'arrondissement de Bar-sur-Scine (Aube) 

M. JOLIBOIS présente quelques observations. 
st. DOTBM, dont «n discute l'èlecUon, répond 

que les accusations dirigées contre elle ne sont 
pas justifiées. 

U. hUaojLixB, rapporteur; Ut les conclusions 
du rapport ; elles sont adoptées. 

QUESTIONS 
M. BB LADOUCETTB a la parole pour adresser 

une quesUon à M. lé ministre des finances. U 
demande pourquoi la Chambre n'est pas en­
core saisie de la situation provisoire de l'exer­
cice de 1880 et du compte général des finances 
de 1879. 

Ces documents, d'après les règles de la 
comptabilité publique, auraient dû être dépo­
sés dans le premier trimestre de 1881, a leur 
défaut,le contrôle législatif n'est pas en mesure 
de s'exercer utilement. Aucun compte n'a 
été distribué depuis l'origine du ministère ac­
tuel. 

st. MAONIN, ministre des finances, répond 
que l'exercice 1880 ne sera clos qu'au 1er août; 
il serait donc impossible d'en fournir les 
comptes avant cette époque. Le compte géné­
ral de 1878 sera prochainement publié, celui de 
1879 ne pourra être pabllé qu'au commence­
ment de 1882. 

M. HABNTJBNS demande où en sont les comp­
tes de l'Exposition. 

ht. MAGNIN répond que celte quesUon con­
cerne le ministre du commerce. Pour ce qui 
dépend du ministre des Finances, tous les 
efforts seront faits en vue de rentrer le plus têt 
possible dans les délais légaux. 

M. DB LADOUCBTTB fait remarquer que le 
compte de 1878 aurait dû être distribué, il y a 

Srès de deux ans. Si on le distribue à la 
n de Juillet, la Chambre n'aura pas le 

temps de l'examiner et elle partira sans 
avoir reçu aucun document sur l'exercice 
1879. 

LE BUDGET DE 1882 
L'ordre du jour appelle la suite de la discus­

sion du budget de 1882. 
M. RooviBR, rapporteur, expose l'œuvre 

financière de lalégi Uture qui va prendre fin 
La Chambre actuelle a fait des dégrèvements 
pour 289 millions ; elle a amorti un milliard, 
consacre 1,500 millions aux travaux publics et 
triplé le budget de l'instruction. 

De vives critiques ont été cependant formu­
lées par M. Haentjens, qui reproche au rap­
port de n'avoir pas mis en lumière toute la 
vérité. 

D'après M. Haentjens, il y aurait, de 1876 à 
1881, un déficit de 1,500 millions; 11 faut en 
déduire un milliard 50 millions de travaux exé­
cutés. U ne resterait en réalité que 450 millions 
de déficit. Mais il a é*é remboursé, tant à la 
Banque de France qu'aux porteurs de 3 0/0 et 
d'obligations aexennaires, 775 millions. C'est 
dont 325 millions qu'U reste à porter à l'actif 
de cette période. 

En ce qui concerne le chiffre des emprunts, 
U faut retrancher du chiffre de M. Haentjens 
135 millions qui ont été consacrés à rembour­
ser une dette. 

Dans le projet qu'U a opposé au projet de la 
commission, M. Haentjens trouve un excédant 
de recettes de 21 millions au lieu de 16 mil­
lions, la différence n'est pas grande. La com­
mission a relevé certaines évaluations et a 
augmenté les recettes probables de 20 millions, 
soit 35 millions. D'autre part, elle a proposé 
19 millions de réduction de dépenses. 

L'excédant des recettes se trouvait ainsi de 
56 millions ; mais la commission a dû tenir 
compte de certaines dépenses qui ne pouvaient 
figurer dans U projet primitif, soit 12 millions 
pour la marine marchande, 6 millions pour les 
victimes du 2 décembre, restaient 38 millions 
d'excédant 

Cet excédant permettait certains dégrève­
ments, de nombreuses propositions étaient 
faites en ce sens. 

La somme de 15 millions, nécessaire de ce 
chef représente la charge qui aurait pesé sur 
les communes. U a fallu y joindre 7 millions 

Four les dépenses nouvelles du ministère de 
Instruction publique. 
La Chambre approuvera cette dépense. Il 

restait, ces 22 millions prélevés, un excédant 
de 17 muions, que la commission propose 
d'employer au dégrèvement de l'impôt sur le 
papier. 

La commission n'a pas accepté le dégrève­
ment de l'impôt foncier, parce qu'il fallait 40 
millions et que cette somme n'était t>as dispo­
nible. ^ 

Le budget, dans les conditions oà il se 
trouve, défie toutes los critiques. 

TROUBLES DE MARSEILLE 
si. BOUCHBT adresse une question au mi­

nistre de l'Intérieur, au sujet des événements 
de Marseille. 

M CONSTANS répond qu'il ne peut encore 
donner des détails complets sur l'incident. En 
ce qui concerne les mesures préventives, le 
préfet avait fait consi /ner les troupes et sur' 
veiller par les agents de la sûreté les quartiers 
occupés par les Italiens. 

Les mesures de surveillance, les précautions 
les plus rigoureuses continuent et, l'on doit 
espérer que la soirée d'aujourd'hui se passera 
sans nouveaux désordres. 

M. BOUCHBT .dit qu'on ne peut qu'apptouver 
les mesures qui seront prises, quelques rigou­
reuses qu'elles soient. 

M. VIBTTB adresse une auUe question à M. 
le ministre de l'Intérieure et demande que 
des mesures soient prises pour sauvegarder la 
sécurité publique dans la partie du départe­
ment du Doubs où se font des travaux de la 
ligne de Voujaucourt à Salnt-Hippolyte. Un 
grand nombre d'ouvriers italiens sont em­
ployés dans leschantiers,deux meurtres ont été 
commis et d'autres violences sont à craindre. 

Ne pourrait-on y envoyer une légion de gen­
darmerie mobile? 11 y en a une à Paris qui ne 
sert à rien, si ce n'est à garder le Sénat. Ce 
matin encore un assassinat a été commis sur 
un agriculteur, et l'émoUon est extrême dans 
ce pays. 

M. CONSTANS répond que l'événement dont 
parie M. Viette est un fait isolé qui ne paraît 
avoir aucune connexité avec ce qui se passe à 
Marseille. • 

La Chambre reprend la discussion du bud­
get. 

M- HAENTJENS s'étonne que M. le rappor­
teur n'ait fait dans son rapport aucune allusion 
aux amendements présentés par l'oppositton 
et n'ait pas répondu dans son discours aux 
Elus essentielles des objections dirigées contre 

i budget. 
L'armortissement est purement illusoire, 

puisqu'on emprunte d'une main ce qu'on rem­
bourse de l'autre. 

Le budget des travaux publics, au lieu de 
suivre son accroissement normal, a diminué 
de Té millions, parce qu'on reporte sur l'em­
prunt une foule de dépeuses ordinaires. 

Il rappelle l'opinion de M. Thiers au sujet 
du budget extraordinaire et de budget recti­
ficatif, destinés à alléger le budjel ordinaire. 
Relativement au budget des travaux publics 
q*ê serait dit M. Haentjens avec le Ministre dé 
la guerre vampire suçant le meilleur sang .du 
budget. U contestent les chiffres d* la commis­
sion et dit qu'il est de 110 millions a peine 
baissé de 60 millions demande des explications 
au Ministre à ce sujet. H critique les Irais 
ponr travaux aux ports maritimes et qui man­
quent de mesures. 

M. Haentjens dit que les rafiways acheté» 
dans de mauvaises conditions, ne consumeront 
pas les efisedants prétendus. Us feraient plu­
tôt prevoTruu déficit qu'on Pourm désigner 
dans le budget : déficit éventuel. 11 ajoutejpje 
si de 1868A 1870, l'Empire avait fait des opéra­
tions semblables, l'opposition l'eût vivement 
critiqué. (Rires. Très bien ! S droite.) . > 

M. Haentjens développe 1 économie de son 
contre-pjojet, qui tend à remplacer le budget 
fictif par un budget réel et abolir les impots 
une conversion. . 

M. MAONIN dit que son exposé donne de la 
confiance au Pays. 

M. HAKNTJKNS demande le renvoi du projet. 
Adopté. 

M. LAISANT dépose son rapport supplémen­
taire sur la proposition relaUve au service mi­
litaire. 

La séance est levée a t h . »y*. 

LETTRE D E PARIS 
{de notre correspondant particulier) 

dans la rue Pauvrée, par des poltasonsdont 
l'un Je crots,exzouave pontifical, m*.reproche 
de n'être point français et auquel falrépondu 
que ma patrie, du moins, u était pas Rome. ^ 

» Il est faux que mon nom soit Marx.co j»me 
vous récrives d'une façnaperflde peu».donner 
le change sur ma nationalité. Mes amis m ap­
pellent Max, qui est, voas devez le savoir. 
Monsieur, l'abréviation de Maxlmlu**. . 

Ceux-là mentent, et vous pouves en s ^ é r t t 
la preuve au bureau de recrutement de la viue 

y * eu collision.il y avaitdonc deux Camp* 
opposés dont l'un devait vraisemblable 
ment se composer de gens partis*** de 
1* liberté et l'autre de ceux que l'on s t. 

M. Max déclare donc qu'il n'était pour 
rien dans la bousculade de là rus Pau­
vrée. Nous ne lui ferons pas l'injure de 
croire qu'il se disculpe par ce que 1* 

de Lille (canton centre), qui disent que Jene I m a n ifeat*tlon anti-religieuse * pitoy* 
! suis pas français jjvouspourrez vousy assurer, , . ,____. 4 i M ,„, ^ „ „ ^ „ . *„* 

en outre que, bien que frappé d'une infirmité 
qui m'exemptait du service militaire, je m en­
gageai evque pendant que vous, Monsieur .vous 
vous prélassiez dans les bureaux de ladmtnis-
tratlon militaire, moi,*ur le champ de bataille, 
ie conquérais mes galons de sergent-major 
dans la 3e compagnie du bataillon Rondeau, 
comparais qui mt citée à l'ordr» du jour te 13 le constater dans 

TL Paris, le 20 iuin 1881. 
Les troubla* de Marseille, dont la gra­

vité saute à tous les yeux, au point de 
vue de nos relations avec l'Italie, main­
tenant que tous les organes de l'opinion 
chez nous comme au-delà des Alpes s'oc­
cupent à remettre sur le tapis la ques­
tion tunisienne, a tout à fait dérangé 
l'optimisme ministériel. M. Barthélémy 
Saint-Hilaire, qui déclarait avant-hier à 
tous venant « que nos relations avec 
l'Italie s'amélioraient sans cesse, car on 
avait reconnu à Rome que nous n'avions 

Su agir autrement que nous l'avions fait 
Tunis, » M. Barthélémy- Saidf-Hilaire 

est-il aujourd'hui de cet avist M. Depre-
tis, en. effet, s'il s'est résigné, n'a point 
évidemment avec lui l'opinion de ses con­
citoyens. A cette première déconvenue 
africaine menace de s'en ajouter une 
autre résultant de l'interpellation de M. 
Jacques au sujet de laquelle M* iules 
Ferry a dû hâter son retour à Paris, les 
dépêches d'Alger aggravant pour ainsi 
dire d'heure en heure l'embarras du gou­
vernement. 

Une autre affaire, qui ne semble pas 
non plus devoir aller toute seule) n'en dé­
plaise à M. Constans, qui s'est empressé 
de bâcler son projet tendant a augmenter 
le nombre des députés, absolument com­
me si les lauriers de la proposition Lai­
sant pour le service militaire de trois 
ans l'empêchaient de dormir, c'est le pro­
jet qui tend à faire asseoir, après les pro­
chaines élections générales, vingt-trois 
merabiés de plus sur les bancs du Palais-
Bourbon. 

Ce projet, vivement critiqué par les ré­
publicains modérés, ne parait avoir qu'un 
but, celui d'augmenter la représentation 
de Paris, et c'est sur ce point que porte­
ront sans doute les objections du Sénat, 
lorsque l'affaire viendra devant lui. On 
fait observer, non sans raison, que si Ton 
tient compte du nombre des étrangers 
résidant à Paris, qui sont cependant com-

firis dans la nomenclature d'habitants, 
a capitale prise dans son ensemble est 

suffisamment représentée par vingt dépu­
tés. Et cela est si vrai, que nos vingt ar­
rondissements ne sont, à proprement 
parler que des subdivisions administrati­
ves découpées arbitrairement sur la 
carte. 

La Republique française elle-même 
est de cet avis, tout en ajoutant que ce 
n'est pas une raison pour évite* de don­
ner une entorse à la Constitution rédigée 
par M. Antonin Lefèvre-Pontalis. Le mo­
niteur de l'opportunisme est du resft» 
payé, pour parler ainsi, puisque la divi­
sion du 20* arrondissement semble avoir 
été faite pour assurer l'élection de son 
patron. On voit, en effet, avec quel soin 
M. Constans a réuni les deux quartiers de 
Belleville et de Saint-Fargeau, Où les 
opportunistes sont encore en majorité. Et 
il n'y a qu'à lire le discours prononcé hier 
par M. Gambetta, qui se déclare sûr de 
sa réélection, pour être convaincu qu'il 
ne se présentera pas dans la circonscrip­
tion du Père-Lachaise et de Charonne. 

En ce qei concerne l'augmentation du 
nombre des députés en Algérie, ainsi 
que dans nos colonies, on fait remarquer 
d'une part : que vis à vis de l'infériorité 
de la population française en Afrique, 
qui dépasse à peine 232,000 âmes, sans 
l'armée, trois députés sont bien suffi­
sants, attendu que dans le cas où l'on 
voudrait prendre pour base, comme en 
France, le chiffre de la population, ce ne 
seraient pas 11 députés, mais 29 qui de­
vraient être nommés, la colonie comp­
tant, d'après les derniers recensements, 
2,869,626 habitants ; et l'autre part, qu'il 
y a dans nos autres colonies une telle in­
différence pour l'exercice du droit d'élec­
teur (à la Martinique on ne compte guère 
que 4,000 votants sur 37,000 inscrits) qu'il 
n'est pas douteux qu'un seul député puis­
se suffire. Quant à la Réunion et à la 
Cochinchine, les Français y sont si peu 
nombreux que leur représentation ne 
répond guère à un besoin bien sérieux. 

Ces objections, je le répète, seront rele­
vées, non pas à la Chambre, mais au 
Sénat, où elles peuvent sinon faire échec 
au projet du gouvernement, du moins en 
déterminer la modification. 

Ainsi qu'il était facile de le prévoir, le 
jugement rendu avant-hier, par la 8e 
Chambre correctionnelle dans l'affaire 
des organisateurs et des orateurs du Cir­
que Fernando, met en fureur'-tous les 
acquittés qui ne peuvent pardonner au 
tribunal, mais surtout à son honorable 
président M. Cartier, les considérants 
qui les ont renvoyés de la prévention. 
Le malheur, c'est qu'il y a pour.eax im­
possibilité d'interjeter appel et que si M. 
Bobaux dit Secondigné et M. Lasseure, 
les seuls condamnés en appelaient, l'ar­
rêt à intervenir ne saurait porter que 
sur leur cas particulier, en laissant sub­
sister tous les attendus s'appliquant à 
leur» co-prévenus. U faudrait, pour qu il 
en fut autrement, -un appel du ministère 
public qui n'aurait certes pas lieu. 

BULLETIN DU TRAVAIL 
Nous apprenons de Wormhou* que 1* 

grève des ouvriers n'a pas eu de suite.— 
Un menuisier avait voulu profiter d un 
moment de presse dans ses travaux pour 
faire augmenter le prix de 1» journée de 
50 centimes. Mais ses collègue* n ont 
pas admis ce projet et continuent à tra­
vailler à l'anci. n prix. 

compagnie qui 
octobre 1870, vous pouvez 
les journaux de l'époque. 

Je vous prie, Monsieur, et au besoin je vous 
requiers de bien vouloir Insérer ces Ugnes 
dans votre plus prochain numéro. • • 

VeuUlez agréer, Monsieur, l'expression ne 
mes sentiments distingués. 

Roubaix, le 20 juin 1881. 
Mon collaborateur Ernest Classe, 

qui a ru l'incident raconté dans no­
tre numéro d'hier, se charge de ré­
pondre à M. Max. 

Je relèverai seulement l'insi­
nuation relative à ma conduite pen­
dant la guerre. 

Dans les premiers temps de la 
formation de la Mobile, dont je fai­
sais partie, on me désigna comme 
secrétaire d'un des officiers chargés 
de l'administration. Quand ie vis la 
guerre se prolonger, et lorsqu'il 
devint probable que la Mobile du 
Nord allait être mise en ligne, je 
demandai à prendre du service 
actif, et l'on m'incorpora dans un 
bataillon de marche. 

Je n'ai jamais songé à ne préva­
loir d'un acte si simple ; mais per­
sonne n'a le droit de dire que ^e n'ai 
pas accompli mon devoir à 1 heure 
où tant de Français, et parmi eux 
de mes plus chers amis, sont morts 
pour le pays. 

J'ai retrouvé tout à l'heure, en 
fouillant mes notes de cette époque, 
un article écrit par M. Emile Mo-
reau (Paul du Blanchis) dans le 
journal l'Idée républicaine ; M. Max 
y verra comment ses amis les plus 
proches et mes plus ardents adver­
saires jugeaient alors la conduite de 
celui qu'ils appelaient volontiers 
« le jeune Alfred » ou le « fils Re-
boux »; c'est lui qui me force à citer 
ici ces lignes que je n'aurais jamais 
songé à insérer dans le Journal de 
Roubaix : 

ALFRED REBOUX. 
« Après avoir signalé au public quelques abus 

triste conséquence du relâchement des 
consciences produit par l'empire — U nous est 
doux, aujourd'hui, de porter à sa connaissance 
quelques acUons particulières qui honorent 
.ceux qui en sont les patriotiques auteurs. 
Ainsi, nous avons déjà protesté contre certains 
jeunes gens de la mobile qui préféraient le 
travail dès bureaux au service acUf ; nous 
avons aussi parlé des seuUens de famille mil­
lionnaires', voici, par contre, des exemples bons 
à suivre : 

« Le fils Reboux, mobile, travaillant dans les 
bureaux, a repris, sur sa demande, du -service 
actif; 

» Jean Defrenne s'est engagé dans la mobi­
le ; Uennlon-Calais, dans le 65e de ligne ; 

» Jules Delattre, lieutenant d'artillerie de 
mobile, secrétaire du général Desaint, a de­
mandé et repris du service acUf. 

» Nous croyons être les Interprètes de nos 
lecteurs en adressant nos félicitations à ces 
braves jeunes gens; nous espérons bien que 
leur exemple ne sera pas perdu pour ceux de 
leurs camarades qui jouissent encore d'uns 
posiUon exceptionnelle; en ce moment de dan­
ger de la Patrie, toutes les poitrines sont 
égales devant les balles-de l'envahisseur 1 

» P. tfb B. » 

blement avorté. Nous lui donnons acte 
de cet aveu, sans lui garantir, toutefois, 
que cette déclaration *e rencontrera pas 
beaucoup d'incrédules et ne lui causer* 
pas quelque ennui de la part du clan, 
dont il est l'un des principaux représen­
tants à Roubaix. 

Ce qui parait avoir le plus vivement 
contrarié M. Max dans notre récit, c'est 
que nous ayons relaté l'incident soulevé, 
rue P»uvrée, à propos dà s* nationalité. 
Cependant cet incident nous a paru telle­
ment gr»ve, que nous n'avons pas cru 
devoir le passer sous silence.Que s'est-il, 
en effet, passé en cet endroit T 

M. Max,que l'on accusait à tort, selon 
lui, à raison,selonjd'*utres, d'être un des 
sujets de l'empereur Guillaume, a été 
l'objet de l'attention générale, dés que 
l'épithète de Prussien lui a été lancée. 
Plusieurs de se» amis, qui l'entoureient, 
prirent «lors s* défense e u déclarant 
qu'il avait dit vrai en se donnant 
comme républicain français, mais en ce 
moment, les esprits étaient surexcités et 
l'on parut 'généralemant n'ajouter que 
peu de foi à ces déclarations : l'on arriva 
même à riposter par cette phrase que 
nous avon» entendue prononcer prés de 
nous .- « S'il est Français, qu'il en donne 
» la preuve ; et s'il a été naturalisé, qu'il 
» dise à quelle époque et à quel titre, > 

Dans lallettre que publie aujourd'hui 
le Progrès du Mord, M. Max, en nous 
accusant injustement d'avoir écrit son 
nom d'une façon perfide pour donner le 
change sur sa nationalité, ajoute qu'en 
lg70, il * conquis les galons de sergent-
major sur le champ de bataille. C'est 
là un titre dont il a certainement le 
droit d'être fier. Si véritablement il 
est Français, il * fait son devoir et s'il 
ne l'est pas, il s'est certainement créé des 
titres à le devenir. Aussi M. Max ne 
trouvera-t-il pas déplacée la demande 
que nous lui adressons de répondre à 
ces deux questions. 

Etes-vous Français T 
Jouissez-vous de vos droits civils et 

politiques? En un mot, avez-vous le droit 
de voter T 

Nous sommes ici l'interprète de l'opi­
nion publique et M.Maximilien Silberstein 
dit Max, n'aura pas à nous garder 
rancune d'avoir provoqué un éclaircisse­
ment que l'opinion réclame. 

D'ailleurs, M. Silberstein, lui-même, 
n'a-t-il pas intérêt à n'être pas considéré 
comme Prussien T • 

ERNKST CLASSE. 

:*A***, Pompwrs et la société des anciens n u h i ? i p * * d * Cpoix faisaient 1* haie. 
» Tous les habitants avaient pavoisé 

leurs malsons; dans la rue de la Gare, 
on usait cette insçripUon : « Honneur 
aux vainqueurs de Versailles. » 
, .* £ 1 * , B î a i r i o ' M- *luqu*t, Maire d* 
Croix, l'administration et le Conseil m u ­
nicipal attendaient les lauréats. 

> M. Pluquet, au nom de la municipa­
lité et en celui de la commune toute en­
tière, félicita chaleureusement M. Gemi-
nicket M.Selosse du brillant succès qu'ils 
venaient de remporter. M. Selosse, au 
nom de la musique municipale, remercia 
M. le Maire de l'accueil sympathique qui 
lui était fait, puis les vins- d'honneur 
furent offerts à toutes les sociétés qui 
étaient venues recevoir le* vainqueur» 
et applaudir à leur triomphe. 

» Nos lecteur* savent déjà que la Mu­
sique Municipale de Croix a remporté, 
au concours de Versailles, trois seconds 
prix : lecture à vue, exécution et solis ; 
mai* ce qu'il* ignorent probablement, 
c'est que ce dernier prix * été refusé par 
cette société. M. Geminick a pris cette 
détermination à 1* suite d*certains faits 
qui se sont produits, pendant que les so­
listes de YUnion,è9 Paris, qui * remporté 
les 3 premiers prix, exécutaient leurs 
morceaux et qui dénotaient*elon lui, une 
partialité évidente du jury pour cette so­
ciété. Autre détail : il parait que lorsque 
le public qui avait assisté au concours 
apprit 1* détermination de M. Geminick, 
des cris d* Vive Roubaix éclatèrent dans 
foule; nous tenon* le fait de M. Geminick 
ui-mème. - . ' , , 

» 11 nous reste à féliciter les vam-

?ueurs de Versailles d'avoir affirmé un* 
ois de plus la réputation artistique du 

département du Nord et de notre région 
en particulier. » 

Encore un grave accident de tramway» 
et toujours au même endroit. 

Cette après-midi, un camion attelé de 
deux chevaux, et appartenant à M. Ti-
berghien, de Tourcoing, remontait la 
rue Neuve et se dirigeait ver* la Grand*-
Place, au moment où 1» locomotive tour­
nait le coin de la Mairie. L'un des deux 
chevaux fut pris en écharpe par la lo­
comotive et eut les deux pieds de derrière 
engagés sous la tôle qui entoure les 
roues; l'un des deux pieds a été affreuse­
ment mutilé, l'os a été broyé et les ten­
dons coupés, le sang jaillissait avec une 
telle abondance qu'un pansement immé­
diat a du être fait par un vétérinaire afin 
d'éviter une hémorhagie mortelle. 

Le cheval a été conduit chez M. Roger 
Chiens et devra être abattu. 

RÛUBAIX-TOUBCOrNG 
e t 1«» N o r d dt» l a . JP*x-*«».oe» 

M. Maximilien Silberstein, plus connu 
sous le nom de Max, nous adresse 1* 
lettre suivante : 

Monsieur, 
Dans votre petite édition de ce matin, il vous 

niait de me signaler à vos lecteurs comme cher 
oe l'un des groupes qui ont protesté oentreles 
manifestations religieuses d'hier, et, consçiem-

Sent ou inconsciemment vous dénatures les 
tu d'abord et me* nom ensuite, de manière 

a faire croire que je ne suis pas Français. Per­
mettez-moi donc, Monsieur, de rétablir la 

D'abord, U est faux que je sois sprU du Cer­
cle du Progrès à la tête d'une bande pour 
Intercepter la procession, j'en suis soru seul et 
bien seul; il est faux «.ue j'ai été pris a paru 
avec ma bande qui n'existe que daos votre 
imagination. 

«La vérité est que sans aucune provocation 
de ma part, j'ai été brutalement apostrophé, 

Dans une lettre qu'il adresse au Pro­
grès du Nord et au directeur du Jour­
nal de Roubaix, M. Silberstein, généra­
lement connu à Roubaix sous le nom 
de Max, se plaint que, dans le compte-
rendu que nous avons publié sur la 
procession générale, nous l'ayons repré­
senté comme étant sorti du Cercle du 
Progrès à la tète d'une bande, avec le 
dessein bien arrêté d'intercepter 1* pro­
cession. U ajoute qu'il est sorti seul et 
bien seul du cercle. 

Le hasard — un*Lasard malheureux — 
a donc tout fait en cette circonstance. 
M. Max sort seul, bien seul du cercle de 
la rue Pauvrée. Il est immédiatement 
suivi par une bande de perturbateurs qui 
s'attache à ses pas et se dirige vers la 
place de la Liberté en chantant la Mar-
stillai.se. On prend alors M. Max pour 
le chef. Un hasard plus inexplicable en­
core veut qu'il se trouve de nouveau au 
milieu des braillards, juste au moment 
où ils cherchent à briser la chaîne for­
mée par de courageux citoyens pour pro­
téger les enfants et les jeunes filles qui 
assistent à la p recession .Devant cette dou­
ble coïncidence,^** est forcé de s'incliner 
et de reconnaître que le hasard a parfois 
de singuliers effets. Encore un peu et ce* 
chanteurs de Marseillaise seraient des 
cléricaux déguisés en radicaux et payé* 
comme tels pour jeter la déconsidération 
sur un paisible citoyen. 

Mais, puisque M. Max n'était pour rien 
dans l'organisaUon de cette bagarre, que 
ne l'a-t-il déclaré à ceux qui l'ont pris à 
partie f Aux personnes qui lui repro­
chaient d'être le chef de la bande et de 
faire de l'agitation dans un pays qui n'est 
pas le sien, qu'a-1-il répondu t Cette 
phrase seule : 

« Je suis républicain français.» 
Nous éUons prés de lui à ce moment et 

avons assisté aux scènes précédemment 
décrites par nous et que nous maintenons 
«voir été fidèlement rapportées. M. Max*, 
d'ailleurs, mauvaise grâce de dire que 
1* b&nde n'* jamais existé que dans notre 
imagination. Cette bande, nous l'avons 
vue, de nos yeux vue, ce qu'on appelle 
vue, et beaucoup d'autres personnes l'ont 
vue avec non*. , 

Et nous pourrions, à l'appui de notre 
dire, invoquer les témoignages lés moins 
suspects dé partialité D'ailleurs puisqu'il 

Nous recevons la lettre suivante : 
Monsieur le Rédacteur du Journal 

de Roubaix, 
Dans votre numéro de ce matin, vous 

notez les inexactitudes flagrantes qui 
composent le récit du Petit Nord. 

Permettez-nous de relever une as­
sertion aussi mensongère que malveil­
lante, contrôlée pourtant par la conscience 
scrupuleuse d'un reporter témoin ocu­
laire, mais qui sans doute n'était pas en 
mesure de faire en ce moment bon usage 
de ses yeux. 

En parlant dp M. Broquet, le zélé maî­
tre de chapelle de l'église Saint-Martin.le 
scrupuleux narrateur du Petit Nord 
s'énonce ainsi : « Broquet Jules, se disant 
chantre à Saint'Martin ivre comme il sied 
en effet à un chantre, hurle 

En attendant que Broquef fasse infli­
ger le sort qu'elle mérite à cette calom­
nieuse imputation, nous tenons à pro­
tester contre cet odieux mensonge qui, 
depuis hier, a déjà valu à sa victime de 
nombreux témoignages de sympathie. 
Nous étiqns avec M. Brequet près du re-
posoir de la rue Pellart, et pas plus en ce 
moment que dans le reste de ta journée, 
il n'a donné lieu à personne de suspecter 
sa sobriété. Bien des habitués des cercles 
de la Concorde et du Dauphin sont là 
pour l'attester. 

Nous espérons, Monsieur le Rédacteur, 
que vous Voudrez bien insérer cette pe­
tite rectification au récit du Petit Nord. 
Nous avons cru devoir la faire non pas 
comme amis de M. Broquet, mais au nom 
de la vérité si souvent offensée par les 
ennemis de la Religion et de ses cérémo­
nie*. 

Veuillez agréer nos remerciments et 
nos respectueuses salutations. 

Roubaix, le 21 juin 1881. 
Duquesnoy, H. Debaisieux, Ch. 

Roussel, docteur Delgrange , 
Jean Olivier, A. ValenUn, Vic­
tor Chrétien, H. Bertrant, A. 
Deleforge-Horent, H. Prus , 
Achille Sénélar, "WernyL . 

Hier a eu lieu, dans le canton de Seclin 
l'élection d'un conseiller général en rem­
placement du regretté M. Van der Strae-
ten, décédé. 

M. Desroazières, maire de Seclin, a été 
élu sans concurrent. 

Une deuxième brigade de gendarmerie 
à pied est arrivée aujourd'hui à Tour» 
coing. 

M.le lieutenant de gendarmerie Letour-
neur doit procéder demain à son ins­
tallation. 

On nous écrit de Croix : 
« Une véritable ovation a été faite,hier 

soir, à la musique municipale de Croix, à 
son retour de Versailles. 

» A 7 heures 1/2, le train qui ramenait 
les vainqueurs entrait en gare. Une 
grande partie de la population était venue 
pour recevoir le* musiciens et les félici­
ter de leur succès. 

• Le cortège s'est immédiatement mis 
en marche vers la mairie, dans l'ordre 
suivant : .: 

»VUnion Chorale do Croix,l'Harmonie 
d'Hem.une députation de 1* Fan/are De­
lattre, de la Grande Fanfare, de 1* 
Grande-Harmonie et de la Concordia de 
Roubaix. La Fan/are du Créchet, une 
députation de l'Avenir (chorale).de Rou­
baix, une députation de VOrphéon Rou-
baisien, 1* Fanfare de Wasquehal et 
l'Harmonie de Fiers, puis venait 1* mu­
sique municipale de Croix. Chacun des 
lauréats portait un bouquet. 

» M. Selesse, président, M. Geminick, 
chef de la musique victorieuse et M. le 
président de l'Harmonie d'Hem venaient 
ensuite dans une voiture découverte que 
M. Isaac Holden avait gracieusement 
mise à leur disposition. De nombreuses 
couronnes d'or et de magnifiques bou­
quets remplissaient la voiture. 

Une voiture a été heurtée, par un ear 
à vapeur, lundi soir à 7 heures., rue de 
Lille, en face de l'estamimet du Vieux 
scieur de long. 

La voilure * eu ses deux roues de der­
rière brisées. Aucun accident de personne 
à signaler. 

On a retiré hier du canal de Roubaix an 
individu nommé François-Alfred Tack-
mine, âgé de 29 ans, • célibataire, char­
bonnier, né et domicilié à Roubaix. Il 
venait de se jeter à l'eau au pont du Fres-
noy. 

Tackmine, qui était complètement ivre, 
avant d'opérer son plongeon avait abordé 
un jeude homme nommé Mathurin Glo­
rieux, âgé de 17 ans, rattacheur, qui se 
trouvait près du canal, et lui avait remis 
son porte-monnaie qui ne contenait plus 
que dix centimes, en lui disant : « Tiens, 
voici un souvenir de moi, car me voilà 
parti I • 

t- lerieux, qui sait très-bien nager, n'* 
pas cru prudent d'abord d'aller au se­
cours de Tackmine qui, étant un homme 
excessivement fort, aurait pu l'entraîner; 
mais il s'en repentit immédiatement et 
s'exécuta ; mais ce n'est qu'au bout de 
deux heures de recherches, qu'il parvint 
à retirer le cadavre du malheureux Tack­
mine. 

Un marchand de mercerie de Croix, 
Charle? Rousseau, qui vient habituelle­
ment faire le marché de Tourcoing, 
arriv&it, sur 1* Grande Pince, hier vers' 
7 heures du matin, avec sa voiture atte­
lée d'un cheval. 

En tournant pour gagner son empla­
cement le cheval, qui allait cependant au 
pas, mais qui est très vif, glissa et s'a­
battit dans un étalage de poterie. 

La pauvre bête s'est fait* au ventre, 
avec les débris de verre, une blessure 
assez profonde. Le conducteur n'a heu­
reusement rieu eu et les dégâts dans la 
poterie s'élèvent à une dizaine de francs 
que Rousseau * soldé de suite. 

Quand au cheval, le vétérinaire, M. 
Ansart, croit pouvoir en répondre, mais 
il lui faudra au moins trois semaines de 
repos. 

On Ut dans la Qautte de Tourcoing : 
Nous avons récemment annoncé un 

vol commis a Mouveaux par deux frères 
Joseph et Charles Masse. 

Deux marchands de volatile* de Linsel-
lea portant les mêmes noms, paraissent 
croire que ce sont eux que nous avons 
voulu designer. 

Les deux individus en ce moment pour­
suivis pour vol commis à Mouveaux, 
ainsi que nous le disions, n'ont rien de 
commun avec leurs homonymes mar­
chands de volailles à Lin sel les. 

Un vol vient d'être commis an domicile 
de M. Jules Detruys, cabaretier, à Neu-
ville-en-Ferrain. 

Mme Detruys avait laissé dans le comp­
toir un porte-monnaie contenant environ 
60 francs; le tout a disparu. 

Mme Detruys déclare que le vol * été 
commis le 15, à midi, pendant qu'elle pré­
parait le dîner. 

On est * 1* recherche de* coupables. 

La Société de Géographie d* Lille a 
célébré dimanche son premier anniver­
saire . 

A trois heures, M. Suérus, secrétaire 
général de la Société, fit dans la salle 
des concerts du Cercle du Nord une fort 
intéressante conférence aux « les Fran­
çais tn Asie et «n Afrique. • 

Le soir un banquet réunissait à l'hôtel 
de Flandre et d'Angleterre «aviron qua­
rante membres de là Société,parmi les­
quels nous *vons remarqué M. Tenaille 
Saligny, sénateur. Le centre d* la table 
était occupé par MM. PaulCrépy et E. 
Dejardin, présidant et vie*-pr*sid*nt. 
Divers toats ont été portés ; rappelons 
spécialement ceux qm s'adressèrent a 
M. Lacroix, qui prépare un* expédition 
dans l'Afrique centrale. 

La réunion fut de* plus gaie* et à dix 
heures on sa séparait enchanté* les uns 
et le* autres. 

M. Octave Labis, élève d* M. Boulan­
ger, pensionnaire de la ville de Lille à 
l'Académie nationale de musique de Pa­
ris, vient d'être admis aux concours de 
solfège, de chant et d'opéra avec félici­
tations de Ambroise Thomas. 

On annonce la mort de M. Doré-
mieux, ancien conseiller municipal, an­
cien président de 1* commission des 
Hospices et du Bureau de Bienfaisance 
à l'âge de 83 ans. 

stillai.se

